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C AUSERIE

LE SUCRE D'ÉRABLE

ouR parler des origines <le la
fabrication du sucre d'érable
en Canada, il suffit <'une
chose : savoir ce lui cii est.

- Je tic le sais que très peu,
mais ce (lue je vais vous lire

n s'spas trouv'é dans la
t - premimèr'e page <lu pr'emier

volumte (lue j'ai ouvert.
Mon objet, en publiant ces

simples motes, est d'attirer
vos regards sur cette petite question historiq1ue et
(le tâcher que l'on finisse par la fair'e entrer danis
l'histoire, car, vraimnt, qlui peut lire qu'elle y soit
a présent?7 C'est précisément parce que je ne l'y ai
pats rencontrée que je me suis mîis à invoquer' les

esprits gardliens des1trésors du passé cf j'ai fait à
leur intention plusieurs neuvaines, sinon pieuse-,
(lu moins sincères, ardentes, persistantes, édifiantes.
Ediiantes est ici pour encourager les jeunes à me
suivre. On ne gagne rien san s peine : le travail
seul'édiie-uti jeu <le mots1

* ** Auriez-vous cru à la canne à sucre avant les
Chinois ? Non, n'est-ce pas ? C'est, en effet, chez ce
peuple à la parole sucrée, et par là niême tromn-
peuse, (lue ces longues baguettes ont commiencé, à
avoir (le la réputation. Il n'y a rien qui vous trahit
comme le sucre : on le mange avec (lèlice--il vous
mène raidle et (droit au tomnbeau. M\oinîs on se sucre,
plus on vit longtemps, à moins que l'on ne con-
somnme que (lu sucre <'érable.

La Chine et l'Inde ont, avant tous les pays,
connu la canne à sucre. D)e ces contrées, elle passa

enArabie, en Syrie, en Eýgypte ; je nî'y étais pas,
niais les dictionnaires le (lisent. Quand Alexandre
eut goûté (le son jus, il cen evoya en Grèce, d'où
la Sicile et Roine l'obtinrent plus tardl.

Vers 1420, le Portugal s'en procura (les échan-
tillons, et (Ion Henri eni gratifia les îles Canaries.
Alors ces îles et MNadè're répandlirent la connais-
sance du sucre en Europe-la connaissance seule-
muent, car l'usage géniéral (levait tardler près de
<deux siècles encore. En 1 506, les Espagnols appor-
tèreimt la canne à sucre à Saint-I)omingue où elle
lprospéra facilement. Vous voyez ulîci qu'elle n'est,
pas originaire lu golfe lu Mexique.

***André Thévet, cosmiographe, géographe et
médecin, écrivait cen 15-55> dans son voyage au
Brésil : 'l Les anciens estimaient fort le sucre <le
l'Arabie, par'ce qu'il est merveilleusenment cordial
et souv-erain, spécialement eii médecine, et ne
l'appliquaient guères à autre chose ; mais au-
jour<liî la volupté est augmentée jusque là, spé-
cialemnent eni notre Europe, que l'on ne saurait
faire si petit banquet ein notre manière de vivre
accoutunmée, que toutes les sauces tic soienît su-
crées, et aucune fois (quelques fois) les v-ianides:--
ce qui a été défendu aux Athéniens par leur's lois
coimmne chose qui efféminait le peuple ; ce que les
Lacédémoniens ont suivi par l'exemple. Il est
vrai que les plus grands seigneurs, de Turquie
boivent les eaux sucrées, parce (lue le vin est dé-
fendu par leur loi."

* ** Depuis 1604, où fut fondé Port-Royal, ein
Acadhie, jusqu'à 1660, en traversant tout ce lui
est connîu lu Canada, entre ces deux dates, je n'ai
vu aucunti menîtion du sucre de canne ou <'érable.
Les inventaires des plus anciens ménages lu pays
tic <isent rien là-dessus. Quandl je parle les in-
ventaires, je vous prie le croire que je les ai lus,
alîalv sés, nmédités. La vie intime des anciens Ca-
nadienîs nous est révélée par ces documents. Pas
de sucre, de muscade, <le moutarde, le poivre, (le
couteaux le tab)le, le fourchettes, de faïences ...
et presque rien à la place de ces articles si coin-
muns à présent chez nous .. .. si indispensables...
parce que nîous le voulons ainîsi.

Les Relations des Jésuites, qui vont (le 1632 à
167:3, ne disetît pas uni mot de l'érable à sucre.
Ceci est en réponse à mes amis qui nie demandlent
toujours <le cotnsulter les Relationbs sur le sujet qui
nîous occupe. Si, durant ces quaranîte atîs, les
Jésuites nîont pas parlé du sucre d'érable, c'est
qu'il était inconnu. Voilà ce que j'en pense.

* * * M. Pierre Boucher écrivait, en 1663, uti petit
livre qu'il institule, à bon droit, -Histoire naturelle
de la Noitvelle-France, et danîs lequel il parle des
ressources du pays. A l'article Erale il n'a pas
l'air de se douter de la questioni du sucre, tout cen
<isant que cet arbre jette, au pnrintem, iiqune s,'

extrêmemient doux et fort. Quanîd on entaille ces
erables, au printemps, il ein dégroutte quantité d'eau
qui est plus douce que l'eau détrempée dans du
sucre, lu moins plus agréable à boire."

Il ii'est pas possible que M. Boucher', décrivant
l'érable du Caniada et allant jusq1u'à dire qu'il en
découle une liqlueur sucrée, ait omis de mentionnier
le prodluit que l'on en retire sous formie de sirop
et de sucr-e. Il mie parait <donc certaini que l'on

nfabriquait pas aloi-s du sirop et encore moins
lu sucr'e avec la sèv-e<les érab)les. Du reste, l'é-

rable de France, qui est bien inférieur au nîôtre,
n'avait jamais <donné et ne dlonner'a jamais une
sèécretion valant celle de l'érable lu Canadla. M.
Bouclier ne pouvait, pas devanîcer, dlans cet ordre
d'idées, le mouvemet t(le la science.

Il était loinile s'imiaginer aussi qlue, un jour,
l'arbr'e superbe dont il parlait avec admiration de-
viendlrait à la fois un emblème nationial et l'une
les grandles ressources du pays. S'il eut cru que

l'exploitation du sucre d'ér-able pût devenir une
source de richesses pour la contrée qîu'il habitait,
certes! il en eut parlé, tmais c'est de notre temps
seulement que l'on v'oit cette compréhension des
choses utiles.

Le miémoire de M. Boucher était destitié au roi
et à ses ministres, c'est <le là, ou plutôt <le cette
lectur'e, que par-tit l'inîtendlant Talon, enîvoyé au
Canadla pont' tout réfornmer et tout remettre sur
pied. Colbert n'éýtait pas étranger à cette action
concetrnatît la Nouv-elle-France ; il voulait, conmme
dans l'ancienine Franîce, créer des industries afin
qlue la colonie devint véritablement utie Nouvelle-
France.

Vous savez <lue Talon établit parmi nîous à la
fois <les filatures et les brasseries, planîta les arbres
fruitier-s, des pommniers surtout, et sut <iriger ses
travaux scietiltifiqucînetît. C'est ainsi qu'aujour-
d'hui nîous avons la pomme fameuse le Monîtréal,
pirisée au-dlessus (le toutes les pommes le Franîce.

* ** iMais l'érable à sucre ? Est-ce à l'époque de
'Talon <tue :nous l'avons vu apparaître avec cette
qualité ? Est-ce sous Frontenac ? Ceci reste à dé-
terminuer.

Entre Talon et Frontenac il y a à douter, mais
que ce soit l'un ou l'autre, nous tombotns toujours
<ans la nmême période de l'essai de certaines res-
sources naturelles du Canada et que Talon et
Frontenac ont développées mieux que persontne.

J'ai consulté M. Joseph 'Marmette, qui vit au
nmilieu des archives, et il nî'a dit que ni Talon, i
Fronîtenac, iii DelaBarre, ni Denonville, ni de
MIeulles, ni de Champigny n'onît parlé du sucre
<'érable durant les années qui vont le 1665 à
1695. Ceci ne prouve pas que nous ne fabriquions
pas du sucre à cette époque, mais le silence des
plus hautes autorités, est assez étonnant puisque
nîous avons le témoigîîage d'un homme qui liabi-
tait le Caniada dès 1683, le baron le La ilontan,
<lui s'exprinme ainsi:

ILes érables sont à peu près de la mêmue hau-
teur et grosseur que le mèrisier, avec cette diffé-
renîce que leur écorce est brutie et le bois rous-
sâtre. Ils n'ont aucun rapport avec ceux d'Europe.
Ceux <lotit je parle ont une sève admirable et telle
qu'il nîy a pas de limoniade, ni d'eau de cerise qui
ait si bonî goût ni de breuvage au monde qui soit
si salutaire. Pour en tirer cette liqueur, on taille
l'ar'bre deux pouces cei avant dans le bois, et cette
taille, qui a dix ou douze pouces de long, est faite
de biais ; du bas de cette taille commue dans une
gouttière, et rencontrant le couteau qui la tra-
vetrse, elle coule le long de ce couteau sous lequel
on a le soin le mettre <les vases pour la contenir.
Tel arbre ne peut rendre que cinq ou six bou-
teilles par jour et tel hiabitant en Canada eni pour-
rait ramasser vinmgt b)arriques du matin au soir,
s'il voulait entailler tous les érables de sotn habita
tion. Cette coup)e ne porte aucunî dommage à
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plus de sève que ceux des parties méridionales,
miais cette sève n'a pas tant de douceur."

C'est-à-dire que la sève (les érables <le France est
âcre au goût. C'est un fait bien connu, depuis
qu'un industriel de Paris a fabriqué dles bonbons à
l'aide du sucre des érables des Alpes et (lu Caniada
-les Alpes ont capitulé à la première dragée.

* *Mais La Hlontan nous explique ce (lue je
ne comprenais pas, à savoir pourquoi on ne parle
pas lu sucre d'érable dans la volumineuse corres-
pondance les fonctionnaires, que j'ai nommés ci-
dessus, allant le Talon à Chamniipigniy--c'est lue
les enfants, et les amoureux probablement, étaient
seuls à s'en occuper. Ce n'était pas encore une
récolte, un produit national; le commerce ne le
connaissait pas.

Mais j'irai plus loin. Il s'écoula nombre d'années
après 1683 sans donner naissance à l'exploitation
du sucre d'érable, et je crois que le voyage lu dboc-
teur Michel Sarrazini, à Paris, en 1694, fut le point
de départ (les ob)servations pratiques sur ce sujet.
Combien de temps fallut-il en sus, pour anmener nos
habitants à profiter <le ce revenu qui s'offrait de
lui-même, je ne le sais, car les vieux papiers n'en
parlent point.

* ** Toutefois, l'Acadie faisait lu sucre d'érable
avant 1699 puisque, cette année, le sieur (le I)iére-
ville, visitanît la c<olo nie, s'exprime <le la sorte

ILes fraises sont commiunes partout <ans les
champs, et on a le plaisir (le les manîger avec un
sucre (lue le pays prod(uit." Il compose aussitôt
des vers sur ce sujet:

Au lieu de cannes dont les pores
Rendent le sucre blanc qui nous vient le plus loin,
Pour les Acadiens, la nature a pris soin

D'en in- ttre dans les sycomores.
Au commencement du printemps,

De leur écorce il sort une liqueur sucrée
Qu'avec grand soin les habitants
Recueillent dans chaque contrée.
Ce breuvage me Femble bon
Et je le buvais en rasade.
Il ne fallait (lue du citron
Pour en faire une limonade.

Diéreville continue, en prose "Pour recev-oir
cette dlouce liqueur, qjxî est aussi claire que (le l'eau
de roche, on fait dans l'arbre , à coups de hache, un
trou assez profond, en forme <'auge, et des tail-
lades à l'écorce, qui aboutissent à ce réservoir, afin
que l'eau, eni coulant, tomb)e dedans. Quand il est
plein, ce qui arrive assez promptement, la sève
étant, dans ce temps-là, dans sa plus grande force,
l'eau tombe, par un petit dalot de bois, appliqué
sur le bord de l'auge, dans un vaisseau qui est au
pied de l'arbre. On fait la même chose à plusieurs
arbres tout à la fois, <le sorte qu'il en sort beau-
coup le liqueur, tant qu'ils en fournissent. On la
fait bouillir, jusqu'à siccité, dans un grand chau-
dron ; en diminuant, petit à petit, elle devient en
sirop, et 'puis eni sucre roux (lui est très bon."

Le procédé des Acadiens diffère du nôtre en ce
que nous n'entaillons pas l'écorce de manière à
amener plusieurs égouttemnents <ans une seule
rigole ou goudrelle. A part cela, tout se ressemble
entre nos <deux pratiques.

* ** Michel Sarrazin, arrivé le France vers 1685l
et décédé [à Québec en 1734, a publié dans les
volumes de l'Académie Royale (les Sciences, année
17î30, un mémoire dont voici le passage relatif à
l'éral)le à sucre:

Il Il y a dans l'Amériqjue Septentrionale quatre
espèces <'érables que j'ai envoyées au Jardin
Royal .... La quatrième, Acer canadense sacchiari-
ferumn, est un arbre qui s'élève le soixante à
quatre-vingts pieds, dont la sève qui monte depuis
les nprniirsor s d'vrimjusu'àla.mitié <ile n

ou quatre piedls(de circonférence, (lonflera, <lans un
printemps, sans rien perdre (le sa vigueur, soixante
à quatre-vingts livres (le sucre. Si on en voulait
tirer davantage, comme on le pourrait, il est bien
clair qu'on affaiblirait l'arbre et qu'on avanceraite
sa vieillesse. Cette sève, pour être sucrée, demandeC
des circonstances singulières, qu'on ne (levineraitu
pas : I Il faut que, dans le temps qu'on la tire, led
piedl (le l'arbre soit couvert de neige, et il y ena
faudrait apporter, s'il n'y en avait pas. 2o. Il faut
que, ensuite, cette neige soit fondue par le soleil
et noin par un air doux. 3o. Il faut qu'il ait gelé (
la nuit précédente. Cette espèce (le manipulation,d
(dont la nature se sert pour fair'e le sucre d'érable,
ressenmble à quelques opérations (le chimie, où l'one
fait (les choses qui paraissent opposées, et où celles
(lui paraissent le plus semblables ne sont pas équi-t
valentes pour l'effet. La sève de tel érable qui ner
sera point b)onne à faire (lu sucre, le deviendra
une (demni-heure, ou tout au plus une heure, après
que la neige dont on aura couvert le pied der
l'arb)re aura commiencé à fondre. Cette neige
s'est donc portée dans les tuyaux (le l'érab)le, et y
a opéré avec gran(le vitesse."

Sarrazin ajoute que 'ap)ocynum mci n*Jus, syrila-s
cllï), rectam, cow. 90, fournit un suc dont on fait
du sucre eni Canada ; on en ramasse la rosée (luic.

se trouve dans le fon'I (les fleurs. M. l'abbé L-
flamme se demande quelle est cette plante-et(
nous sommes plusieurs à ne pouvoir lui répondlre.t

* *Peter Kahin, savant suédois, élève (le Lin-
niec, écr'ivait de Phîiladelphie en 1 748 ' L'érable
a sucre, acer saccharinnui, ne parvient pas, en
Pennsylvanie, au tiers ou au quart (le la hauteur
qu'il atteint au Canada où il est un bel et grandl
arbre.", C'est, peu près, î'éral(eFrne, u
l'on ne saurait comparer à l'érable canadien. En
Canada, l'année suivante, Kalhn (lit :"I L'érable
a sucre est bon pour guérir les écorchures....ïQ
On extrait beaucoup de sucre de cet arbre dont
On fait couler la sève au moyen d'incisions. Dans les
Mémoires (le notre Académie Rboyale (les Sciences,
j'ai (lécrit avec soin la manière deé fabriquer le
sucre d'érable."

En résumé, Kalin nous donne à entendlre que la
Suèdle, sa patrie, assez sembllable au Canada par
ses forêts, la neige et la température, n'exploitait
pas ses érables pour en tirer du sucre.

***Cest donc chez nous seulement, que le
sucre et le sirop d'érable sont possible à l'état
marchand, et ils le seront tant (lue nous le vou-
(Irons.

Après avoir été simple sujet de récréation et de
gourmmandise juvéniles, le sucre d'érable a tenté
qîuelqîues commerçants qui se sont mis à en acheter
et c'est alors, probablement, qlue les bhmmes ont
remplacé les enfants dans les sitcreries. On a
commencé à comprendre (tue une érablière vaut
mieux que du bois à brûler. Il n'y a pas long-
temps (le cela. Le commerce le ce produit est à
présent assez considérable, bien que le prix dé-
passe (le beaucoup celui des autres sucres. Sat
qualité particulière le fait préférer à tous. Et
comme la conscience humaine profite de tout, on
falsifie le sucre d'érable-ce qui est une manière
de rendlre hommage à ses vertus.

La haute confiserie paye ses sucres a peu près
aussi cher que le coûterait le sucre d'érable, et ce
dernier est infiniment plus propre à faire les bon-
bons. Alors voilà un vaste marché pour nous: il
ne s'agit (lue de nous faire connaître au dehors, en
France, par exemple, où sont les plus habiles con-
fiseurs. Une grande maison de Paris fait actuel-

-lement des expériences en ce genre ; nous saurons
bientôt s'il y a espoir le vendre notre article par

Smillions (le livres au lieu des simples centaines

LE COCHER CANADIEN

Au Canadla, l'omn ne fait guère la distinction
entre le cocher et le charretier. Pour tout bon
Canadien qu'un homme conduise une charette ou
une voiture de place c'est un charretier. Nous
dlevrions faire la différenice. llubert Laitue qui
avait beaucoup voyagé a fait un bel éloge du
charretier québecquois.

IL'homme le plus poli de la terre, a-t-il écrit
dans son Il Voyage sentimental," c'est le charretier
de Québec.

IIl mène bien et vite, avec infiniment de grâce
et <'empressement.

IVoyez-le circuler dans les rues poétiquement
tortueuses <le Québec. Quelle prestesse ! uelle
manigance! Le gondlolier de Venise en crèverait
de dépit.

Il Il nous fait passer par mille ornières, par
mille trous, par mille cahiots. La calèche se <lis-
loque, la carriole se rompt ; vous devenez ner-
veux: ne craignez pas. De temps en temps vous
entendlez " lmarche donc! marche donc "Soyez

sans crainte, ça marche.
"lLa boue vous vole à la figure ; une avalanche

de neige dérobe à vos regards cheval et charretier ;
mais vous entendez: " Marche donc! marche
donc " Ca mnarche, ne craignez rien! Vous mmon-
tez mille collines, cent nonta nés ' vous en d<es-
cendez trois foi.s plus. Un ?i'o-ho énergique nous
annonîce que vous êtes au terme <le votre course.
Vous mettez piedl à terre, tout ab)asourdli ; 'vous
payez tr'ente sous ; vous n'entendlez plus Il marche
donc " soyez sans crainte, ça ne marche plus."

Cet éloge qlue Lallue adlressait aux charretiers
<le la vieille cité de Chiammplain, on pourrait le faire
indistinctement à tous les cochers canadiens.

Qu'il soit <le Québec, (le Montréal ou d'ailleurs,
le cocher, on doit lui rendre cette justice, est poli,
serviab)le et surtout, à <le rares exceptions près,
honnête.

Tous les voyageurs ou touristes qui ont passé
quelque temps dans, la province (le Québec n'ont
pas manqué <le remîîar<uer ce fait.

M. Adlolphîe <le Puibusque, écrivain français
distingué, a éci'it le récit <'un voyage au CanadIa.

Il a eu l'occasion, plusieurs fois, de se servir de
nos cochem's et voici ce qu'il en dit:

ILe charretier canadlien est admirable: doux,
poli, attentif, il mène tonjours <debout, et dans les
mauvais pas, il s'agite commne une balançoire, se
jetant tantôt à droite, tantôt à gauche, sautant
même hors de la voiture, pour faire contre-poids
et rétablir l'équilib)re. Vent, neige, grêle, il reçoit
tout <dans une noble attitude de combat, et son
attention ne s'endort jamais. Rien d'intéressé
dans ses soins ; le pourboir'e est mis hors d'usage
avec l'ivrognerie ; menmbres <le la société de tem-
pérance, la plupart les postillons passent devant
les tavernes sans même les regarder, mais ils ne
manquent jamais de saluer les croix plantées au
bord des r'outes."

Qu

PENSÉES SUR LA FEMME

Confie ta barque aux vents, ne confie pas ton
coeur aux belles ; car l'onde est moins perfide que
la foi féminine.

La vanité, la honte, et surtout le temupéramenît,
font souv'ent la valeur des homnmes et la vertu des
fenmmes.

La femme est l'am-ie naturelle de l'homme, et
tout autre amnitié est faible ou suspecte auprès de
cell-là
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L'ANC ELU1S

(ÉVOCArIoN POÉIQUE ET ,rRELIGIEUSE)

Lorsque l'ombre du soir se répand sur la terre,
Et qu'au loin on entend un murmure incertain,
Quand le jour disparait, c'est l'heure du mystère,
Que nous chante la cloche au doux son argentin.

Alors, à ce signal, à genoux sur la pierre,
Découvrons tous nos fronts, invoquons notre Dieu,
Ouvrons-lui notre cSeur et que cette prière
En partant vers le ciel, ne soit pas un adieu1

Que ces concerts du soir, ces appels de l'aurore,
Sur les ailes des vents arrivent jusqu'aux cieux,
Et que nous puissions tous pendant longtemps encore,
Adorant l'Eternel, avoir des jours joyeux.

Et si dans le malheur ou bien dans la souffrance
Ma raison s'égarait jusqu'à douter de tout,
Tu me conserverais un rayon ('espérance
Pour me ressouveni- qu'il est un Dieu partout.

Quand viendra le moment de fermer ma paupière,
Pour aller habiter au milieu des élus,
En partant d'ici-bas que mon âme soit fière,
De monter vers le ciel au son des angélus !

Toi qui syais me c',armer, sonnerie, Ô divine
Par tes accords parfaits à~ l'enivrant refrain
Toujours en t'écoutant lentement je m'incline,
Et je reste pensif devant ton bruit d'airain.

O chrétien ! à genoux sur les monts, dans la. plaine,
Partout oùt l'angAlus monte comme un soupir,
Sache te rappeler, pauvre raison humaine,
De louer le grand Dieu qui .,eut bien te bénir

Armissan (France) 1892.

LE PÈEBIISTOQUETTE

ous les, toutistes qui ((nt
Spar'cour-u, i y a vingt ais,

les niontagIles dles Vos-rese
et fait le voae lassi(jue
de Saiîmt-D1ié à Gérarmu-eu-,

* ontt-enmamqué le cond uc-
S teur de la diligence (lui

~'-~ ~'faisait le service entre (-es
deux villes.

C'était un type (lue ce
gros htommne tm teint rub)i-
coud, à la parole gouail-

j- J 1, leuse, qlui avait toujoturs
le mot pour- iire et quel-
qlue petit conte gaillar-d au

serice de ses voisinms de banquette. Snnomi était
Lefrançois, tuais dans toute la régioni il était mieux
connu sous le sobriquet (le "Pèr-e noni le Dieu."

Il l'avait mérité, ce sobriquet-là, par sa miau-
vaise habitude le sacr-er et de faire éclater les
"i nom <le Dieu " sans rime ni r-aisoin. Cela sans
la moinîdre intention (le blasphème ; le boonime
ni'y songeait guèr-e, mais par suite d'un mauv'ais
pli contî-acté ldaits les ecumie, Iderrière les chevaux,
dans la compagnie (les r-oulier-s el (les mîaq~uignîons
et le li était devenu un tic despot-e<lotnt il tic
pounvait se dléfaire-. Sou vent, (laits sa diligence, il

voiturait les cui-é.s (les enviion.s, les bonnes soeurs1
(lu couvent voisin, et, lorsque le mnalencontreuxi
jurOi jaillissanit(de ses lèvres, il voyait les i-eh-
grieuses se signier et les pi-êtres froncer le sourcil,1

so(anil faisait amende honorable
-'i pardonî chère soeur, faites excuse, mi'sieu

le cure, ce n'est pas pour vous offenser, non plus
notre sainte religion -,uais c'est par habitude,
111011 gueux, quoi ? C'est plus fort que moi.

Et, disanit cela, sa Mie était si piteuse, qule1
soeurs et eut-és ne pouvaient s'empêcher (le sourire
et d'exc-user uni peu le scandlale. En outr-e les1
g-elits le conniassaienît conmme un honmme serviab)le1
a tous, d'une probité rigoureuse et dl'une ardeur au
travail exemnplaire.

L'hiver, les montagnes étant peu f réquentées, il
attelait à deux chevaux seulement sa petite voi-i
tut-e, ma 4- e conmme il l'appelait elle etait(
suffisante pour le service (lu pays. Trs(u-c

service - car, vent ou brise, pluie ou nieige, il par'-c
tait au matin de Gérardmner pour- y entrer le soir.i
Mais (lès (lue le pr-intemnps faisait fleurir les talusi
(les r-outes, il soirtait (le lit remise sa granîde dili-
genice jaune, inue blode, disait-il, il l'attelait magni-1
fiqueiteut à quatre chevaux et il fallait le voir,1
juche sur l'impériale, tenant ses chevaux bint eni
mainm, leur imiprimiant un trot allègre; il fallait,i
à l'entrée (les villages et dles bourgsl'entendre1
sonner ses fanfares avec son coi-net, faire claquer1
son fouet à toute volée, et îetenitir les" Gai-e, là-
liaS, N.(de I1)."

Puis, sur le coup (le six heures dlu soir, tous les
vovageui-s bien débarqués dlevant l'hôtel (le lai
poste, à Gérardrner, il retournait sa voitut-e et
rentr-ait chiez lui tout en haut (le la côte, aui bout
(le la ville. Là, sur le seuil (le la porte, une pe-
tit.e fillette (le sept à huit ans l'attenidait et s'élan-
ç'ait au devant de la 1blonde en criant dle sa voix
de pinîsoni:

_Bonjour, grandl papa
-Bonsoir, ima Niniette, bonirî'mon bijou. At-

tendls, je vais descendu-e.
Alors, les chevaux r-emîis au garçoni d'écurie, le

père Lefi-atçois dlescendait (le son siège, et mtalgré1
son gros ventre, sautait lestemtent à ter-re, en un
tour (le îmainî il enlevait la gamine dans ses'bt-as et
l'enmbrassait à bouche que veux-tu, pendant que la
petite eîitre-fouillait dans ses poches, et faisait
rafle des jouets ou (les friandises que granîd-papa
n'oubîliait jamais <I acheter à Saint-Dié ou (le gla-
neu (hans les desserts des tables d'hôtes.

L'aitmait-il sa petite Ninette, qui réellement
s'appelait Antoinette. Mais allez <donic dire An-
toiniette à un brin dlatttour pareil, c'est trop coin-
plitiué et majestueux. Ninette c'est bien plus vite
(lit et plus gentil. L'aimait-il!

Pauvr-e petiote ! Sa mère, l'unique fille du père
iLefi-ançois, était mtorte en lui dlonnanît le jouir, et
le grand(-père était déjà veuf à ce muoment. Deux
ans apî-è% s, son père, uit biave garde-fo-estier, avait
été trouvé r-aidle mort au coin (lun bois et rap)
porté sanglant, suî- une civière, au logis ; une
btalle 1lti avait troue le front; il avait' sarns(honte
sur-pi-is un btracoinnier' en maraude et l'autre, por
évitei- un procoès-verbmal, n'avait pas hésite (levant
un assassinat.

Apr-ès ce triple deuil, le père Lefîançois, n'ayant
plus (lue cette frêle créature, s'était voué à elle
avec cette tenîdresse exclusive qu'on (lirait spéciale
aux natures frustes, aux genis(du grand ai-. Dès
ce jour, il retancha nonmbre de pots et (le petits
verres de ceux qu'il avait l'habitude (le boire le
long le la roiute, il aima un peu nmoins ses chevaux
et ne songea plus qu'à bien élever- sa petite-fille,
ptour l'instant et à lui constituer une b)onne dot
pour l'avenir.

Tous les soir-s, aussitôt la soupe au lard dressée
fumante sur la table, le bon voiturier tirait le sa
poche une grosse bourse le cuir,plie('cst<e

paa lvosintiplsamueixànen'cusetà(la

tait-il en"s'adressant à la servante, que notre Ni-
niette, ça fera un joli parti ?

-Je pense bien, uot'maître, répondait la vieille
Catherine, en branlant la tête.

Rêves et diligences ont leurs (destins contraires.
Les rêves n'aboutissent pas et les diligences sont
remplacées par les chemins (le fer.

Un beau soir, le père Lefrançois débarqua à
Gér'ard mer quatre beaux messieurs, munis de tout
un attirail de jalons, <le niveaux d'eau, de grands
cartons. C'étaiont (les ingé,nieurs du chemin de fer
que la Compagnie de l'Est allait faire construire
entre Gérardmer et Saint-Dié. Le travail était
urgent, car c'était une voie stratégique ; en moins
de (leux ans, elle f ut construite et livrée à la cir-
culation. Alors, adieu la diligence ; car s'obstiner
à la miniteniir en concurrence avec la "jument
noire," commie disait le père Lefrançois, c'était cou-
rir à la faillite. Il vendit chevaux et voitures, et
se trouva encore heureux d'avoir de quoi vivre à
l'aise et bien élever son Antoinette. Mais pour sa
belle dot, il n'y fallait plus songer, elle serait bien
rog"née de moitié. Il élabora tout un plan d'écono-
mnies et liésita même longtemps s'il ne renverrait
pas la vieille Catherine ; il y était presque décidé
lorsque, jetant un coup d'oeil vers l'âtre, il vit la
pauvre femme qlui étendait ses mains ridées sur les
tisons et que son catarrhe faisait tousser sourde-
ment. Alors, il se dressa tout ('un coup:

--Ah ! ben non, Lefrauçois, tu ne feras pas cela;
ce serait trop canaille! Non, tu ne le fera.s pas,
et, tapant un violent coup de poing sur la table,
il fit retentir la salle d'un vigoureux juron.

Philosophiquement, il ajouta:
-Quand il y en a pour deux, il y en a pour

t r ois.

Entre ces (deux êtres également bons, également
dévoués, Niniette eut la plus gaie des enfances.
'Son humeur naturelle seconda merveilleusement les
soins et les leçons qu'elle recevait des religieuses
(le Saimt-Charles, chez lesquelles elle allait à l'école,
et lorsque vint le jour de sa première communion,
tout le mondle fut édifié par sa ferveur et charmé
de sa grâce simple et naïve.

Eitait il fier, ce jour-là, le père Lefrançois, et
quel bon dîner il donna aux amis et voisins. Le
soir-, tout le monde parti, devenu tout-à-coup sé-
rieux après les couplets à boire, il prit sa Ninette
sur ses genoux et lui dit

-Chère petite ! on a dû te dire que ce jour est
le plus beau de la vie. Je pense bien que c'est
vrai pour toi ; en tout cas, c'est assuré que c'est le
plus beau de la mienne. Voilà que tu grandis ;
jusqu'ici tu ne -nî'as donné qlue joie et satisfaction,
promiets-moi de continuer à être toujours ce que tu
as été.

-Papa, je te le promets, répondit Ninette, gra-
veinent ; nmais ça fait deux promesses que je fais
auJourd'hui, et les promesses, il faut les tenir.

_Deux promesses ? Quelle est dlonc l'autre
- Hé bien ! papa, j'ai pi'omis à monsieur le

curé (le t'enmpêcher de jurer, de te corriger de ce
vilain (défaut.

-Voyez-vous cette bonne petite peste-là qui va
s'engager pour moi. M'empêcher de jurer ? diable!
ça va être dur. Si on disait à monsieur le curé de
ne plus priser, il ne trouverait pas cela facile. Hé
bien ! c'est encore plus difficile à moi de ne pas
sacrer un brin, de temps en temps, sans y penser.
Non, demande-moi autre chose ; ça, je ne le pour-
rai jamais, nom de ....

Une petite main posée sur sa bouche arrêta le
juron qui allait partir.

-Oh ! papa, papa, qu'allais-tu faire ?..tout
ce que tu (lis là, je l'ai bien dit à M. le curé, mais
sais-tu ce qu'il m'a répondu ? 1" Le père Lef ran-
cois. m'a-t-il dit, est un brave .homnit.me, ue 'esimeY
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seia a lalit(id it sou pour les pauvýres dle la
parisse. Et puis, <'il faut absolument qu'il Jure,
qu'il fasse commne Hlenri IV, qui crachait vinigt
fois par joui' son Vntre Sit( i ! Ce juron est
un peu vieux, (lis-lui dle (lire..de (dire ..
tiens (lde*(lire : 1Spris i.toquefite' .' IPour ce juro-.)i
là je lui d1onn1e l'absolution."

Le père Lefrançois éclata de rire.
-S'ais-tu qu'il n'est pas bêeM. le curé, su>rcée

Itistoq'Uýle .1 c'est cocasse ce iiot-là; je nie saispa
au juste ce (que (!a lpeut bien %'ouloir dire, miais îja
Ile va ; et comme je nie veux pas te faire de la
peite, je te proniets (le ne luls sacrer-, et (e qui va
(lérouter M. le curé, ("est que tu n'aufas pas à lui
porter (le biieni grosses aim endles.

Lje lendiemnaini, le vieux sacra q1uinze fois et il
voyait avec rage sa petite-tille soit ir', à chaque
fois, un lirceanu (le craie dle sa puoclhe et fairecen
riant mnalicieusenient, uine croix à l'ardoise piendlue
au imur. Le jour suivant il n'y eut que neuf
croix; celui d'après, six.

A la fin (le la semainîe, Ninetre avait quarante-
deCux sous à porter à M. le curé et les .s<(1fe lusto-
q uielir'avaient reiiiplace, le juilo0f favori. Par exemplde,
colulllie 1 enî'î IV, il se rattrapait sur la (quantite.

Si parfois, lit]Voisin ou un caîttarade v'enait le
saluer en lui disant BonBonjour, père noin (le l)ieu,
coîiiuîient va, mion vie'ux ? *' Tout île suite soi
front se rembrunissait, il jetait des regards furtifs
tout.1l lentour dle lui ('t lbégayait

Ne m appeeas coloi II((!, ne i' appelez pas
coîttîne c(.;, satirée listo<uette 'c'st inîconvenant.

-Et commIlent faut-il vous dire a cette heure ?~
J1usqu'à ce joui' on vous a toujouirs appelé ýComme
ça et jamais vous nie vous êtes fâché.

-- Non, c'est vr'ai, mais c'était dafls le temps dle
mes voitures. Pour' cela, il ne faut pas mie ciroire
plus fier que de raison, et puisque vous tenez tant
à me donner un sobriquet..., appelez-moi papa
Bistoquette.

L'autre pouffait (le rire, et, s'en allant avec un
mouvement d'épaules:

-Papa Bistoquette ! en voilà un nom de farce1
Oh 1 je v-eux bien, moi.

Et de l'un à l'autre, le mot fit le tour du pays
et on le lui prodigua à foison.

-Ils se fichent de moi, gr'ommelait le vieux,
mais je mie fiche ('eux. Rien nee me fait, pourvu
que ma Ninette soit contente ... . Elle fait pour-
tant (le moi0 ce qu'elle veut, cette gamine, concluait-
il.

Ah 1 oui, mon brave grison ! ces têtes blondes,
ces bouches roses et rieuses, ces yeux puis font de
nous ce qu'ils veulent ; elles croquent nos volontés
et nos habitudes sous leurs blanches quenottes et
les réduisent en iniettes. Depuis que le monde est
inonde il en est ainsi, et c'est encore le plus sûr
bonheur qui puisse échoir' aux vieux que (le cédler
aux sourires de l'enfance épanouie.

i

Huit ans se sont écoulés et ont courbé la taille
du père Lefrançois, brisé complètement la vieille
Catherine, qui, maintenant, percluse de ses pau-
vres membres, nie bouge guère du coin (le l'âtre.
Antoinette n'est plus la petite Ninette d'autre-
fois ; c'est une grande, forte et belle fille qui tient
la maison à merveille et rend à son grand-père et
à la pauvre Catherine tout les soins qu'elle en a
reçus. Aucun nuage n'a troublé la sérénité de
cet intérieur paisible, chaud (le tous les rayons
d'une affection mutuelle.

Si, pourtant, le père Lefrançois est contrarié.
iDans la maison voisine est venue habiter une fa-
mille de mécaniciens du chemin de fer ; braves
gens dont le voisinage ne donne aucun tracas,
qui ont toujours, en passant, un bon mot et un
gracieux sourire à adresser à ceux de la maison.
Mais, alors, papa Bistoquette tourne le dos de
mauvaise humeur, en grommelant :

-1l ne nous maniluait p)lus que le voisinage de-

Avec eux, jamlais
rluinée et puis, Ils puent
cambouis.

Ils 11oIult i1 0;sillielit Justement, le père Cîtapron renitrait, tout es-
le suif, la fumée, le souffle,) en disant

-Le médleciin'est pas chez lui.
-Plus besoin (le médecin, voisin, plus besoin.

Allez donc vite chierc(her votre fils, voilà le beau
médlecin (lui va guérir mia fille.

Pas toujours, pèei Lefrançois, pas toujours. Li
revenant dlu travail (les m)achines, oui, sans doute;
mais une fis bien lavés et chiangrés, ils sont conmue
les autre's. L'aîné (les fils surtout, Alfred Clia-
proubl, lorsque, le diniance, il parait, bien mis, élé-
grant presque, redressant sa haute taille, le (loigt
dains la petite mioustachie brune (le ses vingt-cinq
ains, il lpeut faire enîvie aux plus beaux jeune
hommes du pays. Il patraîtrait n1êmi1e qu'une ini-
ilination l'attire vers vi itre petite-fille, qu'il n'a
pas été insensible au chlarile de ses beaux Yeux et
qu'il ch)erche bien so)uvenýlt à les conîtempiîler. C'est
ce qui explique ses lomîgues stationîs sur l'autre
>ord île la route; (le lit, il peut, au-dessus (lu ri-

dleau île fuchisias et, géraniumts qui garîiit la fenêtre
île Votre rez-de(-chaussée, VOI i apparaître, fleur
entre les fleurs, uni gracieux visage qule \'()USco-
niassez bîien ...

Un beau îlimaîche, commîe le grand îîêre- était
assis sur le pas deé sa porte et fumtait sa vieille
pipe en attend-aîît le retour d Atont' en ce
lmomelît aux vêpres, il fut bien surpris île voir se
pîlanter devanît lui le péle Chiapromi, qui lui (lit à
bîiûle poui'poiîît.

- ioîiier L'fançîîs jaurisquelques nmots
a vous dire.

Et, etitrés tous dleux dlans la salle liasse et
firaîcl ie, l'autr~e aborda carrément:1

-Mon cher voisin, 1110on fils aîné est en âgre (le
se marier il aime mademioiselle Antoinette et je
viens vous denmanîder sa main. Le jeune homnne
gagne dîéjà pas mal, puis il a (le la conduite et du
cSeur ; il avancera. En tout cas, sa femme sera
heureuse avec lui.

- Saprée bistoquette 1 conmme vous y allez, mon
brave. Tout d'un coup, comme cela, nia fille pour
votre garçon, sous le beau prétexte qu'il en est
amoureux. Amoureux, parbleu nous sommes
assez bien tournée pour en avoir à tas des amnou-
reux, sans compter que le vieux a quinze beaux
mille francs de dot à nous dlonneBr. Mais là n'est
pas lat raison, pas plus que de vous dire que les
chemnins (le fer m'ont quasiment ruiné ; la vraie
est celle-ci : votre satanée invention n'est boînne
qu'à mettre les gens, voyageurs et employés, en
capilotade ; et je n'ai pas envie de marier ina fille
dans cette mnécanique-là, pour qu'un beau jour on
lui rapporte son mari en quatre morceaux. Là-
dessus, sans rancune, mais pas de chemin (le fer
chiez nous ...-. Jamais!

Antoinette rentra juste à ce moment et, voyant
la mine confuse (les (deux vieux

-Qu'y a-t-il dbonc ? fit-elle.
-Ce qu'il y a ? Il y a ceci : M. Cliapron nous

fait le grand honneur (le mue demîandler ta maini
pour son fils, un garçoii destinié à être écharpé un
(le ces quatre matinîs.

-Et qu'avez-vous répondu ? papa.
-- u le dlemand(es ? J'ai répo)ndu :Non, mille

fois nion!
Anitoinette devint pâle comme un lys, elle ap-

puya lat main sur son coeur, et, inerte, elle s'affaissa
sur une chaise, inanimée.

Alors le vieux grand-père, affolé, se mit à appe-
ler~ Catherine qlui ne p)ouvait bouger, à crier au
père Chapron dle vite aller chercher le mnédecini,
courant (le-ci de-là, du flacon dle vinatigre à la fon-
taine d'eau fraîchie, et tapant dans les miains froides
de sa chère idole, il se meurtrissait la tête à coups
de poing en criant:

-Triple brute que tu es! je parie qu'elle
l'aime ...

Et s'écrasant à ses genoux, des sanglots plein la
voix, il se mit à l'appeler éperdunment:

-Nitiette ! voyons nia petite Niniette, reviens à
toi et dis-le moi, dis-le moi bien vite, l'aimies-tu ?

Au bout d'uni instanît, elle ouvrit un peu les.
yeux, et le grandl-père répétant:

-Allons ! v Oyons !l'amnies-tu ?
Uîîepette oix, faible commie un souffle, sortit

des lèvres pâles d'Aîtoiîiette

L'instant d'après. Antoinette et Alfred étaient
dlans les b)ras l'un (lel'autre, et le père Lefranýois,
rladieux maintenîant, serrant à les briser les mains
(ILu Ieu'éa în lui disait, la paupière lai.-

Ilé bien' voisin, ça ne vous rappelle-t-il rieni
dle votre' jeune temps, ces elnbrassa(Ies-là ?1 C'est
('gal, ceilui qlui m'aurait dit, il y a (lix ans, que je
(blindaisnlia Ninlette à un cavalier (le la jumenit
nire, je lui aurais retor(1ue un pe'u vivement

T'Yen as mtenti 'n . (l.e . . .. Ah Ipriii
t.'eni asmet : sapre listo(luette !,

NOTES ET FAITRQ

Le pôle antarctiquo

Un voyage intéressant est sur le point d'être
entrepris par le capitaine baleinîier bien conînu
Grey, qui se propose d'explorer les fiers antarc-
tiqjues en vue (l'y pêcher la baleine. Si cette en-
treprise réussit, une nouvelle et importante bran-
chie île l'industrie sera ouverte, car jusqu'à présent
la présence, dans ces parages, de la baleine n'a été
attestée qlue par le voyageur J. Ross.-M. Nor-
denskiold fils doit accompagner cette expédition
en qualité (le naturaliste.

Effet inattendu d'un sermon

On conte qu'un jour un prédicateur italien ful-
mina contre la fureur de la loterie. Il était très
contenît de son éloquence en voyant toutes les
têtes s'incliner avec des signes d'assentiment.
Pour achever son oeuvre, il se livra alors à l'apos-
trophie et à la prosopopée:

-Insensés, s'écria-t-il, qlui vous imaginez folle
nient que le Pactole aux flots d'or va rouler chez
vous parce que vous avez semé quelques pièces
blanîches sur le numéro tel ou tel!

A peine eut-il prononcé cette phrase, qu'il re-
marqua un gr~and mouvement dans l'auditoire.
Un (les fidèles se leva précipitamment et sortit,
suivi presque aussitôt de deux ou trois autres.
Beaucoup île femmmes se penchèrent vers leurs
maris, qui se mirent à tirer des crayons île leurs
poches et à prendre furtivenment une note.

Après l'office, au moment où le prêtre se (désha-
billait dans la sacristie, il vit venir à lui une vieille
(lui seniblait à peine appartenir encore à ce
mondle:

-Monsieur l'abbé, vous avez désigné tout à
l'heure damns votre beau sermnon, deux numéros que
j'ai eu le malheur d'oublier. Hélas ! je n'ai plus
île mémoire. Voudrez-vous avoir _l'obligeance île
me les rappeler ?

-Mais, ina bonne, cela n'a aucune importance,
j'ai dit les premiers numéros qui me sont venîus à
l'esprit.

--- ,Je VOUS (demande pardon, monsieur l'abbhé,
j'y tienîs beaucoup.

-- Je ne men'ci souviens même pas. Qu'en vou-
lez-vous donc faire ?

- Je voudrais mettre à la loterie sur ces nunîî'-
ros. Je suis sûre qu'ils sortiront.

Ainsi fût expliqué au prédicateur le mouvement
qui avait suivi sa tirade. L'histoire ne dit pas si
ces numnéros sortirent ; nmais elle assure que le bu-
reau de la loterie vit défiler jusqu'au soir une piro-
cession (le clients (lui venaient tous demîander les
mêmes numéros et se désespéraient en apprenant
qu'ils avaient été devancés.
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MONOGOLIE ORIENTALE-MARTYRE DU PRÊTRE CHINOIS LIN A SA.N-CIIE-KIA&-TZE-DSSINI DU R P, CLERBAUX

MONGOLIE ORIENTALE

Le R. P. AI. Clei'baux, (le la Colgiégtinlu
Coeur-lInniaculé dle Marie, (le Selieut-lez-PBruxelleýs,
envoie les détails suivants aux Missions Cathio-
liques, de Lyon, sur la mort précieuse dlevant I)ieu
(lu P. Lin, prêtre chinois, victime dle la rag -e des
reb>elles lors (le la gi'ande insut'rectio)n (du mois (le
novembre dernier

ILe P. Lin, âgé d'environ cinquante-cinq ans,
était le plus capable et le plus zélé les prêtres
chinois aidant les miissionnaires eur'opéens évan-
géliser la Mongolie orientale.

Les nombreuses convet'sions, près le trois
mille, opér'ées en un an dans le district de Pa-
Keou, étaient, en maj eure pat'tie, le résultat le sa
vaillante activité.

IA une adresse toute chinoise pour traiter avec
les mnandat'ins, le P. Liiijini le caractère f ranc,
ouvert et jovial d'un Européen, et une15iîtost
(lue ses modestes appointenments passaient entièr'e-
ment en aumônes.

tLes détails les plus pr'écis sut' son martvt'e ont
ét fout'nis à notre confrère, M a )cpt

un pt'ince mongol, témoin oculaire (le cette lior-
ril)le scène la grravut'e ci-dessus.

Le P. Lini, saisi pat' les per'sécuteur's ver's
quatre heures du matin, fut dépouillé entièremnent
le ses vêtenments et attaché, jusqu'au lever lu So-
leil, à un arbrie planté <ev ant la pagode de Sani-
clîe-kia-tze. On ne lui tt'ancha la tête qu'après
l'avoir abreuvé d'outt'ages et lui avoir ouver't le
corps pour en extraire le coeur et les entr'ailles. Il
est probable que le c(euî' a été tuangé par les féroces
Tsai-li-ti.

Tous les chrétiens de la région, pout' la plupart
encore catéchumènes, ont été d'un hétoïsme <igne
(les premiers temps (le l'Eglise. Plus le mille
d'entre eux ont reçu le baptême lu sang. Les
autres, errant, f ugitifs ,dans les montagnes déser'tes,
bien loin de se plaindre de leurs malheurs, ne ces-
sent de répéter :"lTing Tien-Tchou-de îning ba,
obéisons à l'ordr'e le I)ieu."

IQuand des tnéophytes, naguère encore païen,
peuvent s'élever à une telle hauteut' de sentitments,
onl peut prédire à l'Eglise éprouvée (le 'Mon golie
orienîtale umn réveil glorieux, et une fois encore se
vérifiera l'antique adage :SangèiU5 fluiaryrèiîo, ,ee-
mnen Chri8tianortii."

CHRONIQUE

SAIT-l OTI I~.LEMOIS IDE MAI

EW'K,<danis un t'écent ar'ticle,
elluinéiait les Iplace d'(IeaOI,
lieux ch.arniants où les cita-
dins, aux jours le la canticule,

s envon predrele ft'ais et se
reposet'(les lbruit,,;assourd'<is-
sants les ( centres.cel
etn lisait plusieurs lui ne
manquent pas de chat'mes et

die b)eautés; mais dlans sa nomuenclatut'e, il a ou-
blié la plus pittoresq1 ue, la plus féerique, la plus
coquette que l'oeil lu toutiste puisse contempler
c'est Saiiit-Tiniotmée.

.Assis sut' les bor'ds enchanteurs lu Saint-Lau-
r'ent, tranquille sous son épais r'ideau le ver'dur'e,
Ce Village invite le citadin au repos, grisé qu'il est
par les effluves odorantes dlont l'atnosphe're est
saturîée. Là, partout des brnises rafraîchissantes,
(lu soleil, un fr'ais gazon: là, partout les massifs
d'arbres, coù grouillent (les myriades d'oiseaux
chanteur's. Là une nature riche et luxuriante
revêt (l'un éclat éblouissant tous les scîttiers,, les
collines et les vallonis environnants. D)ans lét'pa-
nouissemnent le tant de< splendleutr un 1egaîn de
vie se fait sentît' par' tout F'org1ýaiisme phiy.sique et
11011 -'a l'oeil s'égar'e avec délices dans ce fouillis
d'objets sourianits ';oui se sent reposer.

Entendlez vous cette hat'nime grand<iose lui
monte vers les sphères célestes et dont les ondi<es
sonores envahissenît la campagne. On diî'ait les
phalanîges séraphiq1 ues dansanît une sarabande aé-
rietnne en exécutant (les concerts, pleins d'une dé-
licate symphonie. Le tour'iste, couché nonclîalamn-
nient sur' ut tapis de mousse qu'un ar'bt'e protè 'ge
le scon omnbt'age, se laisse bercet' <ams le charme <le

cette musique. L'iresse gagne tous ses sens, sa
pensée s'attendrit, so>n coeur se dilate, et soucdaine-
ment il se trouve à g<nmtem' un bonheur nouveau...
Les longs soupirs les vents, les chants (le la fo-
rêt, les voix lu cr'épuscule n'ont rien <le la nia-
jesté, <le l'intime pénétratin (t le cette hîarmonie '(lue l'écho 1<ointain redit commplaisamment.C'e st
le Saiiit-Latmreîît, lui, paîr les voix de ses chiites
superbes, chmante l'hymnme du créateut'. Nul ni'é-
chappe à l'influenîce le ce spectacle gr'andiose:

l'esprit y trouve un repos à la pensée (le son Créa-
teur, le coeur, un dlélassement, (dans la possession
(le cesjouissanîces.

La-bas, au loinî, seétendent (les campagnes dont
les ondulations irrégulières présentent une
agréable <iversité <(le sonmmets arrondis, de pentes
rapides, (le vallées unies. Les fruits y sont abon-
dants. La beauté et le parfum (les plantes, le
chant (les oiseaux, les prés émaillés le fleurs, tout
offre le riant spectacle dlui bonhleur. Là, on se
laisse aller à une touchante rêverie dont on ne vou-
(lrait jamais sortitr. Il n'y a rien qui contribue autant
à no(-tre joie, qlui augmiente tant nos plaisirs. Que
(l'obj)ets di vers s'offr-ent à nos regardls réjouis: des
milliers le vég,étaux, (les milliers (le créatures ani-
niées. Les,- unes,;co)urent dans les espaces ensoleil-
lées, les autres rampent (dans les sombres laby-
rinthes le l'herbe épaisse. Heureux celui (lui peut
aller contemipler tous ces charmes champêtres.
Heureux celui qlui peut aborder aux rives de mon
village.

Si, fatiguié(le rsie (les parfums,, vous voulez
donner à notre âme des émotions nouvelles, enfon-
cez-vous dlants ces grands b<u4s, pleins (le mystère,
lui s'étendent à proximité du village. Quelle

(l(>uce fraîcheur on éprouve en péniétrant dans ces
amas confus d'arb)res et le rochers La lumière (lut
soleil, affaiblie par l'épaisseur lu feu ilage, le silence
profond qui règne dans ces sombres retraites, ont
un caractère (le nouveauté et (le grandeur qui
etonne. Quel (doux murnmure se fait entendre
Qu'il est beau ce ruisseau lui serpente sous ces
touffes le buissons, ets'gr à travers les sinuo-
sités (le ces berceaux! Quelle superbe architecture
chamnpêtre. N'est-ce pas qlue, dans un délectable
oubli les fatigues le la ville, vous jouissez dans ces
solitudes où pas un bruit ne pénètre ?.

Voulez-vous encore ('autres distractions ? Mon-
tez dans ce frêle esquif qui dort sur la grève, ent
vous attendant. Allez vous bercer' sur, les flots du
fleuve géant. J'entends déjà vos rames battre en
cadlence les ondes jaillissantes. Je vois votre blanc
canot courir sur la lamne comme un cygne. La birise
vous prête ses ailes...... Que vous semblez heu-
reux! Bientôt votre joie éclate dans des refrains
<dont les accents viennent mourir sut' le rivage, peu-
plé (le jeunes couples, <îue %-tre joie nie trouve pas
insensibles. L'ait' vivifiant lu fleuve répat'e vos
for-ces, et quanid vous reveniez au logis vous sentez
dlans vo)tr'eêtt'e une ardeut' nouvelle: la santé cir-
cule dans toutes vos veines.
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Etes-vous poètes ?..-- Oh ! venez caresser votre
lyre dans cet Eden. L'idéal, le beau, se voient dans
les paysages, dans l'immensité d'un ciel pur et
ouvert, dan-s la grandeur imposante du Saint-
Laurent, comme dans le rayonnement de la figure
des blondes et brunes jeunes vierges, comme dans
la majesté des forêts et des campagnes. L'inspira-
tion sera facile , de votre luth tomberont (les flots
d'harmonie, tandis qu'une population intelligente
vous rendra agréable votre séjour au milieu (l'elle.
Oh oui, venez, poètes, vous qui animez toute la
création, qui faites jaillir l'enthousiasme (dans tous
les coeurs, qui ravissez les populations sur les ailes
de la poésie pour les lancer dans les hautes sphères
du bon et du beau, venez dans ces lieux préparés
par leurs richesses et leurs splendeurs à fournir à
votre intelligence un aliment nouveau.

Etes-vous talonné par les ennuis, les trib)ula-
tions ?. . . . Cherchez-vous un endroit où toutes les
vicissitudes de la vie n'ont jamais pu pénétrer ?..
Eloignez-vous du théâtre agité ou votre âme a reçu
sa cruelle blessure, et partez pour cette campagne
où la Providence a versé à pleines mains les dons
les plus consolants, sous la forme ravissante (le
joyeuses scènes rurales, de spectacles admirables
de grandioses déploiements de beautés. Ces choses
parlent à la raison un langage qui console, ra-
nime ...

Heureux celui qui aborde aux rives de mon vil-
lage.

A tous ces titi-es et encore pour mille autres
raisons, je dis que Saint-Timothée est une véri-
table "lplace d'eau," jouissant de tous les avan-
tages nécessaires aux délassements de ceux qui
sont fatigués, à la santé de ceux qui souffrent, à
la réminiscence de l'âme chagrine, à l'ivresse dlu
mélancolique, à l'épanouissement du jeune enfant,
fleur à demi étiolée sous les chaudes atmosphères
des cités.

Que l'ami Beck se paie le luxe d'un voyage dans
ces lieux, chers aux zéphyrs, il en reviendra si
émerveillé que, ne pouvant plus contenir son en-
thousiasme, elle éclatera dans des descriptions
brillantes.

Heureux celui qui aborde aux rives (le mon vil-
lage.

C'est le mois de Marie
C'est le mois le plus beau.

Combien ce chant d'espérance éclate avec re-
tentissement dans tous les coeurs, à l'aurore de la
belle saison. Depuis longtemps nous soupirions
après le moment où nous pourrions respirer avec
plus de liberté et contempler la nature avec tous
ses attraits. Les jours de neige, les froids brouil-
lards, les lugubres tempêtes ont fui à travers les
horizons qui se sont ensoleillés tout à coup comme
par enchantement. Quelle révolution s'est opérée
dans toutes les parties de la nature !..Quels
splendides décors ont succédé aux livides appareils
de l'hiver. Quelle harmonie enchanteres se repose
notre oreille irritée des sourds grondements (le
l'énervante cacophonie des éléments courroucés1
Quelle émanation délicieuse le zéphir nous apporte!1
Ces revirements subits ne laissent aucun mortel
dans une froide indifférence, l'admiration trans-
porte tous les cSeurs, et de toutes les poitrines
S 'échappe ce cri de joie

C'est le mois de Marie
C'est le trois le plus beau,
A la Vierge chérie
Disons un chant nouveau.

A peine le souffle du printemps s'est-il fait sen-
tir que la nature, sortie de son eng-,ou rdisse ment
a revêtu sa robe de violettes et (le lilas :tout est
en action. Le soleil est plus beau, et l'atinos-
phère, pénétrée (le sa chaleur, est pleine de dou-
ceur. Toute la terre s'embellit d'une riante ver-
dure :les campagnes retentissent de cr-is de joie
et- dallégesse C'est- le mois de- mai 'estle1

se recueillir; ell'-' prie mieux. Tous les soirs, après
la journée, les fidèles courent aux autels de Marie.
Au charrme de joyeux concerts, dans cette atmos-
phère de piété qui règne dans les temples à l'heure
solennelle du crépuscule, tous font monter vers la
Mère de Dieu des hymnes ('amour et de reconnais-
sance.

Ah!1 qu'ils sont heureux les peuples qui vont
déposer avec humilité le fardeau de leurs mnisères
aux pieds de la mère du Tout-Puissant. Ils conser-
vent leur foi, le palladium des sociétés. Ils n'aiment
que le vrai bien, cueilli dans la paix et la tranquil-
lité. Les fortes commotions sociales, fruit de l'éga-
rement des gouvernés ou d'un abus de pouvoir des
gouvernants, ne viennent jamais accumuler des
ruines dans un pays où la foi est vivace.

Mais malheur aux nations apostates. Malheur
aux peuples qui veulent tendre leurs v-oiles sans les
ouvrir au souffle de Dieu. Malheur aux peuples qui
n'ont point de mois de Marie.. . . Voyez l'Eu-
rope . . . . elle grouille sur- un v'olcan.

co

CHARMEUR DE SERPENTS
(Voir gravure>

C'est, à Srinagar, la capitale du Maharajah de
Kashmire, un vaste palais où quantité de specta-
teurs s'assemblent pour ce spectacle si aimable au
caractère oriental: les exercices des charmeurs (le
serpents. De nombreux voyageurs aux Indes ont
déjà parlé de cet art mnerveilleux, de patience sur-
tout: car, il n'y a aucun doute que l'on peut aussi
bien rendre un serpent inoffensif, en l'habituant
à ne pas faire un usage malicieux de son arme nia-
turelle, qu'en l'en privant absolument. L'Euro-
péen qui tente ('expliquer ainsi la chose à un In-
dou fait rire de lui. Ces primitifs crédules
veulent y voir du miracle et (le l'intervention des
dieux.

LES RÉVOLUTIONS DANS L'AMÉRIQUE
DU SUD

(Voir gravure)

L'Amérique du Sud est le pays du café, du
caoutchouc et des révolutions. Les gouvernements
S'y succèdent les uns aux autres avec une parfaite
irrégularité dans les nombreuses républiques qui la
composent, et les circonstances dans lesquelles s'o-
pèrent ces tranismissions de pouvoir sont toujours
à peu près les mêmes.

Les conspirateurs ont gagné des adhérents parmi
la troupe: ils ont triomphé de la garde du palais
du président de la République. Ce derni,:r est
réveillé au milieu de la nuit, avec la désagréable
surprise (le voir un canon de revolver braqué sur
lui. On le fait lever et s'habiller, on l'enferme sousg
lbonne garde, et le lendlemain matin, après l'avoir
attaché à une chaise placée contre un mur en
briques, on le fusille sans autre forme de procès
il en est de même (le tous les autres membres du
gouvernement renversé.

On fait moins de cérémonie pour les simples
mortels déx oués à l'ancien régime. On les mène
en troupe à la fontaine qui orne la grande place,
l'affaire suit son cours, et le soir la lune éclaire un
monceau de cadavres.

Voici donc un nouveau dictateur, de nouveaux
ministres, de nouveaux généraux et une foule de
nouveaux officiers, ayant tous les poches vides,
mais très îlùpatients (le les remplir. Le nouveau
ministre des finiances dlécrète un emprunt forcé. Si
les commerçants hésitent à y contribuer, on leur
impose le temps (le la réflexion en leur confiant le

NOUVELLES A LA MAIN

-Que les jeunes gens sont donc polis, main-
tenant, disait une dame âgée. Autrefois, je ne
pouvais jamais prendre le tramway, sans être ser-
sée deÂjtous côtés. Aujourd'hni, c'est à,qui~ me
fera la plus grandle place."

-Voyez, monsieur bébé, comme vos doigts sont
sales...

-C'est la faute à grand'mère.
-Comment cela, vilain menteur.
-Mais oui, mon papa, je lui ai tout à l'heure

touché et il pleuvait, alors.. mon papa...
-Alors, mon papa ? ?

-Eh bien, comme tu dis que c'est ta bête noire,
elle aura déteint ?

John AMkena
DE STE-MARIE, ONT

Qui aouffrait beaucoup de

DYS PEPSI E
Parfaitement guéri par la

SARSEPAREILLE DE HOI)
les meilleurs toniques pour l'estomac que connaisse la

science médicale sont si heureusement combir-és dans la
Sarsepareille de Hoodl qu'elle guérit l'indigestion, la dys.
pepnie sous leurs formes les plus malicieuses, alors que
d'autres médioaments sont sans succès. En beaucoup de
cas la Sarsepareille (le Hood semble douée d'une touche
magique, tant le soulagement est rapide et bienfaisant.
Lisez l'écrit ci dessous d'un citoyen âgé et respecté de
Ste-Marie, Ont.:

'< Je suis heureux de rendre ce t4moignage de ce qu'a
fait pour moi la Sarsepareille de Hood. e souffrais beau-
coup de dyspepsie. Je me servais de remèdes

DEPUIS 25 ANS
et jamais je n'avais rien trouvé qui me fit autant de bien
que la Sarsepareille de Hood. Tout symptôme de dyspep-
sie a complétement disparu et je sens que ne puis pas
estimer trop haut cette médecine. Je

MANGE MIEUX ET DORS MIEUX
et me sens plus vigoureux que depuis bien des anndes. J'ai

pai six bouteilles de Sarsepareille de Hood, achetées de
M.Sanderson, pharmacien." JOHN AiiKENs.

ENDOSSEMENT CORDIAL

De M Eaudereon, le pharmacien.
'Je connais M. Aikens pour un pafat honnête hom-

me, rans arrière-pensée, et il me faitbien plaisir de cer-
tifier la rérité du témoignage qu'il donne ci desus." F.
G SÂNDERSON, Pharmacien, rue Queen, Ste-Marie, Ont.

Les PILULES DE HOOD guérissent toutes les
maladies du f.ie, la bile, la jaunisse, l'indigestion et le
mal de tête.

D RS MATHIEU & BERNIER,-DETTE

Coin des rues Champ-de-Mars et Bonaccours,

Exiraction de dents sans douleurs avec l'électricité,
Dentiers faits sans palais.
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-LA BANQUE DU PEUPLE a
maintenant ouvert sa succursale rue
Notre-Dame coin de la rue Aqueduc.
On y reçoit en dépot toutes les écono-
mies depuis unet piastre en montant,
et la BAN QUE paie quatre pur cent
sur ces dépots.

AU No 1551, RUE STE CATHERINE

vous trouverez le plus grand choix de
meubles de toute la ville pour argent coîp.
tant ou à crédit. Allez-y voir,

F. LAPOINTE, 1551, rue Ste-Catherine

ECHANTILLON GRATIS DE CHOCO-
LAT MENIEIt

En envoyant une carte postale à V. -AI.
fred Chouillon, Montréal, vous recevrez un
échantillon le leur délicieux Chocolat im-
porté, avec mode d'emploi.

£w Meubles vendus pour argent comp-
tant ou à crédi chez

F. LAPOINTE,

1551, Sainte- Catherine,

La Banque Jacques-Cartier
DIVIDENDE No 53

Avis est par le présent donné qu'un divi.
dinde de tro s et demte (3à) p)ur cent, sui
le capital payé d) ette ia4titution, a été
déc aré pour le semneïtre courant, et sera
pay.tbl3,ai bureau de la linaque, à Mont-r e, le etapiè 1 mercro hLi ,3premier j ian
prochain.

Les livre i de iranarorte; seront fermiéi du
18 a'i 3t mai iue'nsivemEnt.

L'asembiée gé..érale aunnuelle des se-
tionniirei de la Binjue aura lisju au bu-
îeau il. la Banqute, à Montré il, meroredi le
15 juin aussi prochai, à une h2ure p, m.

Par ordre du bites , 
A DE M&Rt1lGNY,

Directeur-Gérant

Un bienfait pour le beau sexe
Poitrine pay faite

par les

Poudres

les seules

qiassurent en trois
mois et sans nuire

à la santé le

DEVELOPPEMENI'

-ET LA

Ferriieté des Formes de la Poitrine

CHEZ LA FEMME

SANTE ET BEAUTE
1 boîte, avec no* ice, $1; 6 boites, $5

En vente dans toutes les pharmacies de pre-
miè-re classe. Dépôt général pour

la Puisuance:

L A. BER NARD, 1882, Ste - Catherine
MONTREA L

Tirages le 1er Mercredi et le 3e Mercredi
DE CHAQUE MOIS

Demandez les Circulaires

8. E. LEFEIBVRE, Gérant,
SI. St-JaoqUes Montréal, Canada

OUVELLE D2COUVERTE PAR ACCIDENT. rn fae'sant lin composé chimique une pa, t icdje ce composé cs4tombée sur lit main du chimiste qui, après sêtre lavé, a décou-
vert que le poil était complèteent disparu Nous avons immé-dliitemieîît is ~cette merveilicuse préparation sur le marché etla demande est maintenant si grande qe nous l'offrons dans 1"monde entier soirs te nom (e QUECEN'S ANTI-HAIRINE.

SCelte préparation (st tout Za fai, inoffensive et si simple qu'un
enfant peut s'en servir. Rtelevez le poil et appliq iez le mélangependant quelqucs minutes et le p oit disparait dTune façon ma-
tiort sas causer la moindre douleur et sans causer le nmoindretotsur le moment ou après. Cette préparation (diffère de toutes~2- -ells ci usae jusqu'a présent pour les niêmes fins. Dsmt
liers (le DAJIÈS qui é taient ennuyées de poils sur la figure, le

jide, ssitté de se raser. en empêchant pour toujours la croi-sanee du poil. PPrix dle la -'Queen's.Aîti-Ilairinc $1 lat bou teille, envoyée-franco par la poste en boite de suiretée. Ces boîtes sontscellées de muanière a éviter l'observation du public. Envoyez le montant en argent oit entimbres, avec- l'adresse écrite lisible(meunt. Lai correspondnn(c est strictement confidentielle.Chtaque mont que contijent cette annonce est honnête et vrai. \ dressez QUEEN CHEMICALCO, 174 Race street, Cincinnati, 0h10. Vouis pouvez enregistrer votre lettre à n'importequel bureau de poste afin dle vous en assurer Lr livraison. Nous paierons e-500 pour chaquecas d'insuccès de cette préparat ion ou pour lat moindre injure qu'elle ait caiiséeà une personnequi eut a achete. Chaque bouteille garantie.
SPECIAL.-Aux dames qui répandent ou qui vendent ri5 bouteilles de Qucen's Anti-Ilairine nous donnerons une robe de soie, là verges de la meilleure soie. Bouteille grandeurextra et échantillons dc soie a votre choix. en-oyes sur commande. Salaire ou commnissionaux agents.
L"'Nousi avons essayé la Qucens Anti-Hairine et nous déclarons qu eeossèe toutestequltsONci-ets rs. YL, Cincinnati,K . EWNAM TCI.JNté SONSi-des e rsFE&COinco.innatAiI E CE. JV.I>

ANALEFTIQUE '4 suc DE VIANDE
RECONSTITUANT $.~ PHOSPHTE de CHU]

Le TONIQUE k Comnposé
le plus énergique des substances

pour ConvalescentsQ NI indispensables à la
Vieillards, Femmes;, U Apjs%7i formation de la chair

Enfants débiles muscolaires
et toutes personnes et des systèmes

délicates.1 nerveux et osseux.

Le VI1N DE VI1A L est l'association (liss médicaments les plus actifs
pour combattre Anémie, Chlorose, Phtisie, Dyspepsie, Gastrites,
Age critique, Epuisement nerveux, Débilité résultant tic la vieil-
lesse, longues convalescences et touît état (le langueur et d'amai-
grissemeut caractérisé par la perte tic l'appétit et des forces..q
Plia i'»itece J. VI.4L, -rure de Borbon, 141, L VON. - Tteis Pharmacies.

8[108RN &PAERO
-- 652, RUE ORAIO G

Meubles!1 Gros et détail

BUFFET EN VIEUX OHENE
s *ulemen 822..

le plus beau choix de meubles on chêne et
n noyet noir qu'il y ait à Montréal.

Ne manquez paï de visiter cet établisse-
ment %vant de faire vas achats.

A CREDIF

Pour argent comuptant ou à crédit chez
F. Lapointe vous aurez le pilus beau choix
de sets de salon, sets de enambre, set à
dîner, etc.

1551, rue Ste-Catherine.

TUISPAPES 1-

i." TORTUE 58 ORPOREMLE
Une femme qui a longtemps souffert du

Beau Mal nous écrit :lUne de mes amies
me conseilla d'essayer le " Régulateur de li
Santé de la Femme " du Dr J. L'arivière de
Manville, R. Il ot après en avoir p ris une
bouteille sans beaucou o de succès, j'étais dé-
aidée de ne plus continuer. Mon amie me
conseilla de persévérer et avant d'en avoir
pris trois bouteilles je commençai à ressen -
tir un grand soulagement. Je continuai à
en faire usage et aujourd'hui je suis complè-
tE ment guérie. Ce remède est le véritable
ami de la femme." A vendre chez la plu-
part des pharmaciens ainsi que mes "1Fer-
maIesPorous Plasters " (les seules empla
bres recommandées par les meilleurslmîde:-
cins) que j'envoie aussi par la malle sur
réception de 25 cents on timbres de poste.

EVANS & SONs,
Agents pour le Canada.

ee Chez F. LAPOINTE, 1551 Ste-Ca-
therine v'ous pouvez acheter vos meubles
pour argent comptant ou à crédit.

CASTOR FLUID
On devrait se serv,r pour les cheveux de

cette préparation d licieuse et rafraîchis-
sante. Elle entre ient le scalpe en bon elau-
té ecnpêche les peaux trortes et excite la
pouase. Excellent article de toilette pour la
chevelure. Indispensable pour les familles.
25 cts la bouteille.

HENRY R. GRAY,
Chimiste pharmacien,

122 rue St-Laurent.

Pius de deux millions dietribués

-AP4114a8IltIlT[Illdet'ÈTII de latfhillilI
Incorporée par la Législature pour lIsnfâne

06#ducatlon et de charité, et ses franchises
'éclarées. être parties de la présente Oouuti-
iâtion de 1 Etat en 18711, par un vate populaire
'cranant

La«quemepire le 1er Janvier 180
Les GrandseTirages Etraeviiaaise

;nt lieu semi-annuellement (Juin et Déeeu
ire) et les Grande Tirages Simples ont Iton
unriueelement, len dix autres mois de l'an-

née. ces tirages ont lieu en -publia, à l'Acadé
.eie de Musliqe. Nouvelle-Orléans, Le.

"Nous certifions par les présentes que sous
surveillons les arrangements faits pour les
tirages mensuels et seni-annuels de la Con-
Patoie de Laiterie de l'Etat de la Lousians
tue noue gérons et contrôlons personnelin

iment les tirages nous-mêmes et que tout et*
conduit avec honnêteté, franchise et bonne
'01 por tous les Intéressés s nous autorisonsa o0mUpagnie à se servir de ce certificat, ave eles fac-simile de nos signatures attachée dans,1e0 annonces.

êoDnis Ire
JR u #, À@@m .manéI anui oes etEBaunitel B

.i&siOrui.5 tou» les prix gagnés aux Loteries de
Pt at de la Louisiane qui seronrprésentés9é

JL M Walmaley,Prés. Louisiana National ]Bk
Pierre Lanau,Pruai13tate National B3k
&.. Ba&ldwiu, Prés.New Orleans National B-
Carl Kohn, Prés. Union National Bk

Grand Tirage Monstre
.&Là-AndNMt5DE kV5ttuelD. UOL'WIL

OBLUANS.

MARDiI 1 JI "ï 1893

1 elIX IAPITAL
LIrs e MI rS:

1 PRIX Du$SmUne mi...
1 PRIX DE 200.00 est .. ..
1lPRIX DE 10o0 Oest-...
1 PRJX DIE 5000:est .......
2 PRIX DE 20,000 sont.- -
5 PRIX DRC 10.000 sont. -

10 PRIX DE 5.000 sont ...
25 PRIX DE 2,000 sont ...

lOOPRIX DE 81Vt sont_ ...-
200 PRIX DE 6)0 sont -...
500PRIX DE l00sont...,

$600.00
200,000
100,000
50,000
40.000
50,000
50,000
50,000
80,000

120000
200,000

FluIR PPEOZIMATIV

100 PRIX DE 1lVPont . -...... 100,000
100 PRIX DE 8)o sont ............ 80,000
100 PRIX DE 4W0 sont, -. _ - 40,000

PRIX TERMINAUX
1,998 PRIX DE 200 sont-----------..39,600

3, 14 4 prix ne montant à .......- 01.159,0

PRIX DES BILLETS:
Billets comr'lets, Z40, Demie, -92 . Quarts. a.10,
Dixièmes $5. Vingtième $2 Quarantième, $1

Prix des clubs, 55 billets d'une Il PourISO
Taux spéciaux pour les agente. Agents de
mandés partout

IMPORTANT. -Envoyez tout argent par
l'Express à nos frais pour tout envoi de pas
moins de cinq piastres, pour lesquelles nous
ipaieronS tousest rais,et nous payons tous
les frais d'Expressi FIrBILLETS et LISTES
DES PRIX envoyé 1os correspondants.

Adressez :
PAUL UONRAD).

NOUVELLE.OEJAAS,

Donnes l'adresse complète et faites la signa
tur elisible
Le congrée ayant dernièrement adopté une loi
prohibant l'emploi de la malle à TOUTES les
Loteries, nous nous servons des Compagnies
d'Express pour répondre à nos correspos
dants et pour envoyer les listes de prix.

Les listes offcielles des; prix seront eu.
vovées sur demande à tous les agrentai, o-
eaux après chaque tirage. en niniporte
quelle quantilé, par express, FRANCRES3
DE PORT.

AI'TENTION.-La charte actuelle de la
Loterie de l'Etat de la Louisiane, qui forme
partie de la constitution de l'Etat de la Loui-
siane et qui a été déclarée par la Cour- Su.
preme des t.. un contrat avec l'Etat de
la Louisiane et une partie de la conittitlton
de cet Etat n'expire que le premier Jan-
vier 1895.

il y a un grand nombre de projecta infé-
rieurs et malhonnêtes sur le mrarchié; dus
billets de loteriesont vendus par des gens qui
reçoivent des commissions énormes ; les
acheteurs doivent donc être sur leur garde
et se protéger on Insistant pour avoir des
billets de la Loterie de ipEtat a@ la Louisaie
et pas d'autres s'ils veulent avoir la cha&nce
annoncée de gagner un prix.

a $6000800
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La Salsepareille
d'AYER

Est supérieure à toutes les autres
préparations se disant dépuratifs du
sang. La première de toutes, parce
que le principal ingrédient employé
a sa fabrication est l'extrait véritable
de la racine de salsel)areille (le FiLon-
duras, la variété la plus riche en

Guérit le Catarrhemédcials.
Aussi, parce que la Bardane .Jaune
est cultivée expressément pour la
Compagnie et est touljours fi-aiclie et
de la meilleure qualité. Avec un
soin égal et judicieux, chacun des

aure 1nréients est choisi et com-

biné. Elle est

La Médecine Supérieure
parce qu'elle est toujours la mêème,
en apparence, goût et effet. Elle est

grandement concentrée, et de p)etites
doses seulement sont nécessaires.

Elle est, en conséquence, le dépur-atif
du sang le plus économique qui ex-

iste. Elle r-end
Guérit le s aliments nu-

LES SCROFULES tritifs, le travail

sommeil réparateur et la vie p)leine
de bien-être. Elle recherche toutes
les impuretés clans le système et les
expulse sans faire (le mnal par- les
voies naturelles. La, Salsepaî-eille
d'AYER donne à la démarche l'élas-
ticité, et aux vieillardls et aux in-
firmes, la santé, les nouvelles foirces

et la vitalité.

La Salsepareille

dYAYER,
Préparée par le Dr. J. C. Ayer & Co., Lowell, Mage.
Vendue par tous les Drogui9tes. Prix $1; six flacons, $5.

Elle en a guéri d'autres, elle
vous guérira.

V Boy et L. I. GAUTIER,
Il Architectes et évaluateura un

transporté leur bureau au numéro
sa - RUE SAINT - MAOQUES - lec

Edifloe de la Banque d'Epargne
YiciSt ROT L. Z. GAuTaiE>

Blévaleur de plancher chambre 8 et 4

APEFONTAINE.,

Successeur de feu Victor Bourgeau
M2 Place d'Armes,4 Montréal

T EXIE VANIER
(s Ancien élève de 'Bcole Poiytechntque

U'IGENIEUR CIVIL, ARPENTEUR
107, rue Bt-JaeneU Royal Budint

Demandea de Breveta d'Invention, marques
de commerce, etc., préparées pour le Canada
et I'Ztranuer.

Jeux d'espr it et de combinaison
La satll du " Club d'Echecii et de Dames Canadien-Françaisi" est ouverte tousa64

@M4r%, au No 4S!), rua3 des Si e.i, \'Intrrl. Les amateurs sont invités

CONCOURS DE SOLUTIONS

Noms Dernière mention.
Nap. Contant------------------12S
Il. E. L., M. D-----------------26
T. Brunet--------------------24
E. Jacques-------------------- 24
A Ladouceur------------------34
A. Morin--------------------- 26
J. L. Guy---------------------30
J. A. Blean--------------------31
E. Emond-------------------- 30
C. N. Parent................. 2.3
R. P'hilbert..................212

No i
2

No 12
9

Total
39
30:
24
36
46
40
42
45
44
31
32

No 3S.-PROBLEME D'ECHECS

Composé par M. J. Morowski, France

ioirs-1 pièces

No 44

Blancs-G pièces
Les Blancs jouent et font mat enî 3 coups

PROBLEME DE DAMES
CONCOURS DE PROBLEMES DU Il<MONDE ILLUSTRÉ"

No 14.-DEvisE : Il Un peui partout."

Nolrs-18 pièces

Blancs-19 pièces
Les Blancs jouent et gagnent

Solutions des problèmes de I)aints
No Il

Blancs Noirs
35 29 24 48
39 33 26 .52
5946 48 72
31 '25 19 45
443- 72 43
56 50 433.4
50 4 30 41

4 8 gagne

Le problème No
tions avec variani es.

No 1I'2
Blancs Noirs
68 61 55 6S
:16 33 '22 38
56 49 44 5
34 '27 38 34
41 36 30 41
67 61l 34 67
43 37 31 44
V3 58 512 ;50
6,2 56 5'0 61
70 18 gagne

12 a six autres solu-

Solutions (lu pri

Blancs Nc
1 1) ;-)R
'2 P 3 F, échec
:1 Mat.

'2 C'pr P
3 MNat.

ollme d'Echecs.

37. Noirs
1 R 5 C

2 R joue

Si: 1 F 4F

"German
Syrup"9

J. C. Dav-is, rcctcurý de l'église épisco-
pale Saint-Jacques, Eufala, Ais, écrit

"Mon fils a étlé affligé d'un catarrhe dan-
gereux pendant plusieurs mois, eu après
avoir essayé beaucoup de prescriptiuns des

méeissans en éprouver de soulagement,
il a été l )ai-fti(-ent guéri en p)renant deux

bouteilles de II Sirop
UN RýECITEUR el1emand." ,Je le ga-

rantis sans hésitation.
EPJ-SCOJ>AL La plus grande épreuve

qu'on puisse faire subir
a un remède est d'essayer de guérir un ca-
tarrhe autisi avancé (lue dsns le cas précè-
dent. ("est pour cette période de la ma-
la(die que le Sirop Allemiand a été imaginé.
Ceux (lui souffrent d'un catarrhe avancé
ferait bien de se le procurer.

M. J. F. Arnîold, (le Montevideo, Minn.
crt : I Je niesuis servi du éSirop Allemand

pouri la pleurésie. Je n'ai jamais trouvé
son égal, encore mofins son bupérieur."

-G. I, CEEN, seul fabricant, Wood-
bury, N. J., U. S. A.. ( tlToronto, Canada

'Pour Touristes, Directs
Feront le service pendlant

MAI - ET - JUIN
POUR LA

COTE duPACIFIQUE
1 -DE-

Montréal à Vancouver
Laissant la gare Dalhousie

à 8.40 hrs p. m.

CHAQUE MERCREDI.

-DE

MON TREAL A ST - PAUL
Laissant la gare Windsor

à 11.45 hrs a. m.

CHAQUE SAMEDI

Une spéciale attention sera donnée aux
applications reçues par un agent du Paci-
fique Canadien.

BUREAUdei3BlLLE~I Sà Montréal
266, RUE S&INT.JACQkDEL

Coin de la rue McGill, et aux Gares 0. P. R

M-u LA MACHINE A TRICOTER
Ayez A UNE ]PIASTREZ

L'oeil1 Demandez-la àI votre agent de
inachine' à coudre oi bien envoyez
uamitimbre-po'ie de 3 cents pour
obtenir dts détails et wne litle

ceci des prix. Cela vaut S2.
S'arese- ROEENIA LBRO

H5 aniif., Georgetown, Ont.

Je Ne LAPRES
PHOTOGRAPHEB

208, ST - DENIS, MONTBEÂ
Ci-devant de la maison W. Notman & Fils.

A CORRIGER. -Dans le problème No 13 (devise : tout ou rien), ajoutez un Pion Portraits de tous gt nres et au prix courant
noir à lat case 30.1 Téléphone Bell 7283.

mon a a FOI

*~~u N,~.4~~7
laau v Aa lu mr

amo 13,m o

" elo
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ANNONOE De

JohnMurphy & Cie

lere COMMUNION
Douze différents patrons, qualités et

prix eu voiles de 1ère Communion main-
tenant offerts au public à des prix extrê-
mement bas.

POUR L I1 1ère COMMUNION

Broderies sur laine et mousseline pour-
voiles de Premîière Communion vendues à
des prix qui en assurent une vente inumé-
diate.

MANTEAUX 1 MANTEAUX!!

Inutile de commenter sur notre stock
de manteaux qui est le plus fort départe-
ment du Dominion.

DEPARTEMENT DE MERCERIE

Maintenant est le* temps (le visiter ce
département qui est au grand complet.

Sous-vêtements d'été pour Mlessieurs,
Dames, Jeunes Filles, Gaia,;ons, en lainme
très fine, mérino, soie, etc. D)ans tous les
grandeurs, qualités et prix.

Le plus grnd choix de cra\,ates pour
Masai cura est maintenant offert au public
acheteur.

JOHN MURPHY & CIE
Soin des rues Notre-Dame et St-Plsrrs

Au comptant et à un seul prix

Rl "'-1 291 Fade,',,) Tel. e51

AUX DÂMES.-Lics PiLULES Dz TÀNs'v
de la mère Green sont employées avec suc-
oès par des milliers de personnes ; elles
sont »rtaineB et sans danger. Agissant seu-
lenent sur les organes génératifs st soula-
geant toutes les maladies. On ne devrait
pas en faire usage si l'on s'attend à la gros-
semuee, avant que la question soit décidée
hors de doute, car leur usage sera suivi de
résultats autres que ceux désirés. Par la
malle $1.00. Détails complets (scellés), 8
ets. TEE LANE MEDECINE C0o., MoUtréal,
Canada. En vente par John T. Lyons, coin
des rues Craig et Bleury.

LORSQUE VOUS VOYAGEZ
Demande vos billets par cette ligue popu-

laire. Elle traverse toutes

Les Villes Villages1
importante dans les deux Provinces.

Pour PORT HURON, DETRUOIT, CRI-
CAGO et autres villes dans les Etats de
l'Ouest, eule oftre des avantages uniques:j
étant la

LA SEULE COMPAGNIE CA!IAOIENNE

tous le contrôle d'une seule edministration.
Donnant correspondances irectes pour tous
chemins de fer américains. Beule route don-
nant des avantages pour

Biddeford, Manchester, Nashua
Bouton, Fail River, New-York

Et toutes villes et villages importante dans la
Nouvelle-Angleterre.

Pour plus arnls Informations, adresse%-
vous àla gare a~u Grand-Tronc, à Montréal
où à notre représentant

C. ROBILTAlRD. 27, rue St-André.-Beul Corqment se servir de l'Eau Minorale St-Léon
embeateil UrComme purgatif, prenez deux ou trois

~.-'.i.. '.~.verres chauds avant déjeuner. Un ou deux
THE verres, aux repas, agiront d'une manière

$T L ON.-~'-.%" - réi efficace contre la dyspepsie.
MINERALPrenez cette eau qui est un des meilleurs

W.4TL-R, CPLT OF-OP LI FE a1té atif3, buvez en tous le3 jours, un verre
'UONTREA HÊAL TH toutes les deux ou trois heures, dans les

SýP / GS 6Y7RCWd maladies chroniques, vous changerez et pu-
STLEN. ,Z Zd9lritierez votre sang.

QUE. Lei mélecins rcommandent de se servir
- -Ide l'Eau St-Léon comme préservatoire des

maladies occisionnées par les boissons fortes
On envoie gratuitement sur demande des cir-

Téléphone 1432. !cIlaires contenant (les certificats importants.
Cette eau célèbre est en vente, à seulement 25 1le gallon, par les princinaux pharmaciens,
et épiciers, en gros et en détail par la CIE D'EAU ST-LEON, 54, Carré Vic-
toria, Montréal. Branches : 130, St-Liturent et 1443 Notre-Dame.

Ne manquez jamais d'une provision
-DE-

JOHNSTON'8 FLUID BEEF
Fa. ile à pr-éparer, aisé à digérer et bon pour donner de la force.

MAISON BLANCHE
65, Rué St-Laurent, 65

CHAPEAUX, CHAPE AUX. Nouvelle importation venant d'etre reçue
x'-' PRIX MO DE1Ri S

Cie d'Assurance contre le Feu et sur les risques Maritimes,

6w Mrn%llT"
INCORPORZEEN 1851

capital..............................1,200,000
&cti audel de....................................1,650,000

Revenu pour l'anntée 1891........................................... 1,800,000

J. IL IL JU ra & FILS Gérants dol1 &ansocursale de Motréal, 194, St-Jaoques

&RTIRUR tl1)0111 ,AZont duu dept fratigais. PicRai Duro-mr, Insp. des Agence.1

DEMANDEZ A VOTRE EPICIER
]Le Célèbire

CeH OCOLAT
MENIER

VENTES ANNUELLES DEPASSENT 33 MILLIONS DE LIVRES,
Ecrîre pour Echantillons gratuits à C. ALFRED CHOUILLOU, MONTREAL.

o U N,

BON CONSEIL
DE PARIS*

Les dernières nouvelles de Paris, la ville-lumière, mandent que dans tous
les ménages l'on se sert presque exclusivement de la LESSIVE PHENIX
pour le lavage, depuis le parquet de la 'cuisine jusqu'aux articles de la plus
belle fabrique. A son contact, tout devient, c')mme par enchantement,
net, luisant, et agréable.

Elle rend les étoffes blanches PLUS BLANqC1ES et les étoffes de couleur
ILUS DRILLANTIES, sans endommager les tissus les plus fins ou brûler les mains.

En vente chez tous les Epiciers -u

II&NJS,#
LE.CHOIX DES .ARTISIES

Pas d'agents, veuillez vous adresser direo-

tpm-ný au maç'asi

9 1676
Seul importateur des Pianos

Hazolton, Fischer, Dominion et Berlin et
des Orgues Koliennes, Peloubet et

Dominion.

Ai. Un Article Parfait

La qualité la plus pure de Ci ême de Tar-
te ; le meilleur Bi-Carbonate de Soude à
double cristaliFation est employé pôuar la
préparation de tette Poudre à 1 âtisseries.

Il a toujours été côté A 1 dans les fa-
miilles ilepui- au-delà (le .30 ans et est main-
tenant (si possible), meilleur que jamais.

Tous les Meilleurs Epiciers le Vendent

Si vous avez besoin d'un ameublement
conmplet pour argent comîptent ou à crédit.
Rendez vous chez F. Lapointe,

1551. rue Ste-Catherine.

BANQUE VI-LLE - MAIEb

AVIS est par le présent donné qu'un di.
vi lende de tr-ila pour cent (3 p. c.)

payable le premier jour de juin prochain, a
été cléclaré pour le semestre courant, sur le
capital versé de cette institution.

Les livres de transferts seront en consé-
quence fermés du 20 au 31 mai inclusive.
ment.

L'agsemblée générale annuelle des ac-
tionnaires de la (lite banque aura lien à
son bureau, à Montréal, mardi, le vingt-et-
un juin prochain, à midi.

Par ordre% du bureau de direction,

1Montréal, 26 avril 1892
T.WTEIR,

Président


